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INSTRUCTIONS 


SUR  LES  AFFAIRES 
DE  MARSEILLE. 


A 


J.  JL.  La  fin  du  mois  de  Mars  dernier  , 
citoyenne  , approuvée  de  MM.  les  Echeviiis , s aliernbla 
de  principe  en  corps  à la  Guinguette  du  Sr.  A^uier  ; 
elle  fe  donne  là  un  efpece  de  réglement  de  connitance  , 
par  l’éleaion  des  Chefs  à la  pluralité  des  voix,  par 
leurs  divifions  en  compagnie  , & par  une  fubordination 
non  interrompue  à MM.  les  Echevins , Lieutenants- 
Généraux  de  police , de  qui  elles  alloient  prendre 

chaque  jour  l’ordre  & le  mot  de  gué.  ^ ^ . 

C’eft  dans  leurs  aflemblées  publiques  a cette  Guin- 
guette , qu’une  députation  du  noble  chapitre  de  Saint 
Viaor,  qu’une  autre  des  Dames  notables  de  la  ville, 
& au  nom  de  Madame  de  Pille  & de  Madame  ^de 
Gaillard , qu’un  autre  du  corps  des  Avocats  , qu  un 
autre  du  corps  des  Procureurs  , &c. , vinrent  les 
complimenter,  & leur  faire  des  ades  de  remerciment 
& de  reconnoiffance  pour  les  fervices  qu  ils  rendoient 
à la  Patrie  : & qu’enfin  l’Aide-de-camp  de  Moniieur 
de  Caraman  y vint  à fon  tour  leur  oftrir  des  drapeaux, 
auquel  ils  répondirent  , que  leurs  drapeaux  etoient 
ledr  qualité  de  bons  Citoyens  qu’ils  avoient  gravee 

dans  leurs  cœurs.  , . 

Ces  aflemblées  attiroient , comme  on  penie  bien  , 
une  foule  immenfe  de  Citoyens  de  tous  états  qui  , 
pour  mieux  entendre  , montoient  Jur  des  bancs , iur  des 
chaires  & fur  des  tables  ; (i)  ü n’y  avoir  la  ni  ledition, 


(i)  On  a affiirê  que  le  Sr,  Groffon  , Notaire  , étoit  monté 
jufqusi  /hi*  In  chemines. 
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ni  emeute  ; ces  affemblées  étoient  toujours  fubor- 
aonnées  à MM.  les  Echcvins  ; & fi  elles  avo'ent  ete 
illicites.  MM*  les  Echevins  auroient  du  les  detendre  , 

& pas  un  galand  homme  alors  s’y  feroit  trouve  ; 
Lis  bien  au  contraire,  les  Chefs  de  cette^Garde 
cito.yenne  furent  appelles  au  confeil  des  Ordres , 

& V reçurent  les  témoignages  les  pius  éclatants  de  la 
fatisfaaion  publique,  ainfi  font  mention  diverfes 

délibérations , & entr’autres  celles,  du  .26  i^ars  dernier. 

Si  quelques  me„mbres  ont  fait  par  la^  fuite  quelques 
fautes  , il  ne  feroit  pas  jufte  de  les  attribuer-  au  corps , 
qui  a été  toujours  fubordonné  à MM.  ies  E^h^ins, 
& bien  fubordonné  , car  pendant  deux  fois  que  MM. 
Echevins  leur  - ont  ordonné^  de  mettre  bas  les  armes  sc 

poufs  « ils  ont  obéi  auffi-tot. 

Cette  Garde  fut  établie  au.  fortix  d*un  hiver  terrible , 
à une  époque  où  il  n’y  avoit  prefque  pas.  nuit  quua 
n’enfonça  des  magafins  & des  maifons  ; 1 audace  des 
voleurs  avoit  été  portée  au  point , qu’ils  avoient  a“che, 

nous  avons  volf,  nous  volons^,  nous,  vokrms-,  ctUe 

brave  jeuneffe  parvint  à, extirper  & exptufer  en  i - 
rement  ces  brigands  ; de  là,  l’ordre , la  tranquilli  e & 
la  fiireté  fltt  Citoyen  n’ont  jamais  ew  mieux  établies , 
la  police  tojtchant  les  Boulangers.,  les  Bcuctos , les 
Poiffardes  , les  Revendeufes  , n’a  jamaus,  ete  h bien 
faite  ; plus  de  mangeries , plus,  d’amsnde?  arbitfaires , 

plus  d’injuftice.  Ce  qui  fait  lepr  pljis  grande  louange  . 
enfin,  c’eft  qu’ils  étoient  aimés- & refpeaes,-  onappelle. 
de  la  vérité  de  cet  expofé  à tout  bon  citoyen  impartial , 

quel  qu’il  foit.  • ' , , 

Eh  bien  , malgré  tous  les  fervices  reels  que  cette 

Garde  citoyenne  rendoit  journellement  a Ja  pa.trie  , 
croira-t-on  , qu’il  n’y  pas  piege  8i  vil  trebuchet  qu  on 
ne  leur  ait  tendu  en  fon  xemps  pour  les  laiie, 
en  faute  & avoir  lieu  de  Us  incriminer;  on  ht  entr  auues. 
agir  les  Gardes  des  Fermes,  qui,  armés  de  pied  en  çap^, 
vinrent  pendant  la  nuit  les  provoquer  a leurs  corps.- 
de-garde,  tant  au  .palais , que  fur  le  cours  ; ^ ^ 

ayant  répandu  à deflein  des  bouts  de  xa  ac  „ 
rue  , avoient  drelTé  procès-verbal  , en  fuppo  an  q 
avoient  été  dérangés  de  force  dans  leurs  fonaions  a la 
pourfuite  d’un  contrebandier.  Quelles.  abomin^Gon 
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cet  honnête  M.  Pouillon  qui  faifoit  femblant  d’ignoref 
les  manœuvres  de  fes  gardes  lorfqu  on  lui  eu  porta 

A-peu-près  à l’époque  de  l’arrivée  de  M.  oc  Caraman 
à Marfeille,  avec  la  troupe  &.  l’appareil  militaire  ,_le 
bruit  courut  qu’on  avoiï  envoyé  au  Miniilre  un  mémoire 
revêtu  de  plus  de  foixante  ffgnaturss  des  perfonnages  iCS 
plus  notables  de  la  ville  , dans  lequel  on  dépeipoit  > 
difoii-on  , cette  Garde  citoyenne  comme  des  véritables 
révoltes , Stc.  Les  noms  de  ces  notables  furent  eniuite 
placardés,  comme  traîtres  à la  patrie  , parmi  lefquels^ 
entr’autres  , étoient  défignés  de  Mazargue  , Dernanciois, 
Crudere,  Samatsn,  Viilecroze,  Stc.  ?ic.  Le  bruit  courut 
aiifli  , qu’avant  l’arrivée  de  M.  de  Caraman,  les  Eche- 
vins,  & emr’auîres  Meifieurs  Laileche  & Durand  avoient 
été  plufieurs  fols  clandefluiement , & penoant  la^  niur 
à Aîx,  pour  conférer  avec  riniendaiiî , & que  c ejt  ce 
qui  avolt  occaiionné  la  venue  de  M.  de  Caraman  av<^c 
l’appareil  militaire. 

M.  Lafleche  voulut  fe  juflifier  de  ces  bruits  par  un 
Mémoire  qu’il  lut  au  Confeil  ; mais  fa  .juitifîcation 
n’ayant  pas  fait  fortune , on  ht  leélure  dans  un  Conieii 
fübféquent , d’une  lettre  de  M.  de  Caraman.,  qui , en 
juififiant  le  fieur  Ladeche,  avouoit  qu’il  avoit  ete  a 
Aîx  feulement  deux  fois  , aveu  excellent,  & qui  con- 
firma , fur-tout  le  voyage  de  nuit  , où  , on  dit  , qu  im 
citoyen  le  fuivit  à la  plfle  à Aix  & retour  , & tut  en 
faire  de  fuite  rapport  à M.  de  Caraman. 

Les  Capitaines  de  cette  nouvelle  Garde  bourgeoiie 
débutèrent  à merveille  ; ils  lailoient  porter  le  fom  par 
le  Traiteur , à chaque  corps  - de  - garde  , ^ une  bonne 
altc  de  dindes  , de  gigues  , &c.  & du  vm  a guo.guo  ; 
à de  fl  beaux  exemples , de  bons  Lieutenants  regaioient 
les  volontaires  de  rafraîchiffements  dans  les  cales,  dans 
leurs  tournées  de  patrouille  pendant  la.  iluit  ; auüi-bKn 
on  en  entendolt  nombre  , 5c  entr’autres,  de  ces  Génois 
porteurs  de  charbon  fur  le  qiiay  Monfeur , qui  difoient, 
oh  mi  marcher  tanîo  que  mi  h eue  remplir  le  ventre  ^ on 
fut  même  obligé  d’uier  de  cette  politique  envers  les 
Lieutenants;  car,  outre  les  repas  que  les  Capitaines 
leur  donnèrent  eux-mêmes  , on  periuada , fans  doute 
à M.  de  Caraman  , de  leur  donner  à dîner  chacun  a 
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îeur  tour  ; siiffi-bien , jamais  oa  a vu  un  pareil  entbou- 
fiafme  , tellement , il  efl:  vrai  que  riem  ne  lie  comme  la 
table  ; la  plupart  de  ces  Lieutenants  étoient  li  flattes , 
fl  enflés  d’avoir  pu  prononcer  , le  grand  avantage  de 
Vkonneur  du  très  - humble  refpi.cl  de  la  parfaite  conjî- 
dération  du  plus  profond  dàÊv'Ouement  , qu’il  n y 
plus  moyen  de  les  aborder  i mais  ce  zele  de  génerofite 
fe  ralentit  bientôt  dans  les  Capitaines  Sc  les  Lieutenants, 
les  Volontaires  les  imitèrent,  & la  Garde  bourgeoiie 
fut  bientôt  réduite  à peu  de  chofe. 

Quand  des  Capitaines  de  la  Garde  bourgeoîie  pro- 
poferent , dans  un  Confeil  , d’incorporer  la  troupe 
réglée  du  Régiment  de  Vexin  dans  la  Garde  bourgeoile, 
des  députés  propoferent  en  revanche  d’introduire  la 
Troupe  bourgeoife  dans  la  Citadelle  & au  tort  Saint 
Jean  ; mais  le  Sieur  de  Damas  s’y  oppofa  lorternent^, 
flifant , que  les  forts  appartenoient  au  Roi , les  députés 
répoiidolent , que  la  Garde  de  la  ville  apparienoit  aux 
Citoyens;  au  refte  , ce  Colonel  aiiroit  bientôt  voulu 
împofer  filence  aux  Députés  comme  à fes  ibldats  ; ü 
ne  fut  en  effet  pas  plutôt  admis  au  Confeil  , ^qu  il 
voulut  s’y  diffinguer  ; il  ne  ceffoit  de  parler  , 
toujours  fon  tour  ; maïs  il  faut  croire  qu  il  fe  diitin- 
guera  mieux  dans  l’art  militaire  que  dans  la  place 
d’orateur  ; Si  qu’en  préfence  de  l’ennemi , il  lera  des 
actions  plus  héroïques  à la  tête  de  fon  Régiment  en 
qualité  de  Colonel , que  celle  qu’il  a fait  à la  Tourrette 
à la  tête  de  la  Garde  bourgeoife  en  qualité  de 

Généraliffime.  j r 

Tout  annonçoit  qu’on  vouloit  de  gré  ou  de  rorce 
faire  remettre  les  impolitions  fur  les  commeuibles  , la 
propofition  faite  par  le  Sieur  Carbonel  n ayant  pas 
réufli , Si  ayant  excité  bien  des  murmures , on  envoya, 
dit-on  , deux  jours  après , foixante  fufils  à chaque 
Capitaine  , §i  trois  aux  Lieutenants  avec  des  billets 
d’avis  à ceux-ci,  de  fe  tenir  prêts  à marcher  avec  leurs 
Compagnies  au  premier  n'gnal  qui  feroit  annonce  par 
ie  tocfin  ou  par  la  généiaîe  , & de  fe  rendre  uns  a 
la  place  Neuve  , les  autres  à la  place  du  Pétais  , les 
autres  à la  place  de  Vivaux  , & d’autres  en  differents 
quartiers  de  la  ville  ; les  chofes  étoient  ainfi  difpofees 
un  Samedi,  &.  U devoit  y avoir  Confeil  le  Lundi 
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d'après:  malheureufemenî  pour  ce  projet,  fans  doute 
infâme,  & heureufement  pour  les  Citoyens,  vint  e 
lendemain  Dimanche  , l’heureule  '^,,'■‘='"1' 

iiition  de  la  Capitale,  lors  du  liege  de  la  Bafti  e, 
des  premiers  arrêtés  des  Etats-Géneraux  en  douze  ou 
quinze  articles,  qui  , déterminant , entr  aimes  , un 
impôt  unique  dans  tout  le  Royaume , déconcerta  les 

cabaleurs  qui  fe  déliiferent  fans  doute  e 

‘’^Errl-qu'on  trouva  les  magafms  d’armes  , tant  aux 
Picpiîs  que  hors  la  porte  de  Rome  , on  eut  attention 
au  Confeil  de  faire  décider  que  ces  armes  leroient 
transportées  à la  Citadelle  ; on  dit  que  celles  de  la 
Maifon  de  Ville  y furent  audi  transportées , de  maniéré 
qu’au  mois  d’Août , à l’époque  de  la  revoiiuion  ae  la 
Capitale,  lors  du  fiege  de  la  Baftille  , toutes  les  armes 
étoient  au  pouvoir  des  militaires  dans  les  forts , ou  des 
Capitaines  ariftocrates  de  la  Garde  bourgeoife.  Les 
Citoyens  dévoués  aux  Etats-Généraux  , etoieiit  ainli 
défarmés  fans  reffource  ; ce  ne  fut  pas  afiez  ^^J^ore , 
■furvmt  les  Lettres- Patentes  attribuant  au  Grand  i revot 
pouvoir  & connoiffance  des  émeutes  , contrengnees 
par  M.  de  St.  Priefl , qu’on  dit  être  le  grand  protedeur 
deLafleche,  on  a vû  avec  quelle  |aüance  ce  Grand 
Prévôt  lance  les  décrets  contre  les  Citoyens  établis  oc 

domiciliés.  , ^ c ' u ». 

La  plupart  des  Lieutenants  nonnetes  & a bonnes 

intentions,  difoient,  que  loin  de  s’être  prêtés^a  remettre 
les  impofitions  fur  les  commcftlbles  , ils  s y feroient 
oppofés  , mais  ces  bons  Citoyens  , qui,  comme  des 
bons  foldats,  marchent  à l’aveugle  , etoienî^iis  mitfuit 
d’avance  des  projets  des  Cap’taines  minutes  & ourdis 
dans  le  fynode  ariflocratique , les  Soldats  font - ils 
inftruits  des  deffeins  du  Général  ? L’expérience  a bien 
démontré  le  contraire  , puifquMs  fe  font  laifTes  con- 
duire à la  Tcurrette , on  ne  dira  pas  comme  des 
moutons , mais  en  véritables  bons  foldats  qui  marchent 
à l’aveugle  ; & en  faifant  feu  fur  le  peuple,  iis  ont 
remolt  les  deffeins  des  Capitaines  ariftocrates  qui,  ne 
défirolent  que  des  malheurs  & du  défordre  , pour  avoir 
lien  d’introduire  la  troupe  réglée  dans  la  ville,  8c  devenir 
par  làfouverains  defpotes/  mais  maiheiireufement  pour 
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eus  , la  caufe  des  Etats  - Ge'néraux  , devenant  vî£^o- 
rieufe  , dérange  un  peu  leurs  projets. 

Les  poflédans  biens  ont  fouvent  mis  a jour,  de  mettre 
au  moins  une  modique  impofiîion  Tur  les  vins  forains. 
Les  raifons  des  oppofants  ne  font  pas  effentiellement 
par  rapport  à Timpôt  en  iui-niême  de  vingt  à trente 
fous  par  millerolle  , mais  par  rapport  aux  inconyéniens 
affreux  8c  déteftables  qui  en  font  inféparables  ; d’abord 
pour  percevoir  cet  impôf , il  faut  établir  des  bureaux 
à toutes  les  frontières  , Sc  y former  un  cordon  de 
Gardes  pour  émpêcher  la  contrêbande  , il  faut  eniuite 
un  Bureau  à rentrée  du  Port  auquel  tous  Navires 
quelconques  feront  obligés  de  faire  leurs  déclarations 
dès  leur  arrivée  ; de -là  s’enfuit  la  vérification  , les 
vifites , &c.  &c.  auxquels  tous  les  Navires  font  fournis. 
Or , comment  concilier  cette  terrible  entrave  que  la 
ville  étabiiroit  elle  - même  , avec  la  franchiie  de  ce 
même  port  qu’elle  n’a  ceffé  de  reclamer  , 8i  qu  elle 
réclamé  encore  auprès  des  Etats  - Généraux  , il  faut 
être  conféquent  *,  quoi  , vous  ne  ceffés  de  réclamer  la 
franchife  abfolue  du  Port , & vous  y mettez  vous-même 
une  barrière  terrible  à fon  entrée  ! que  penferont  les 
auguffes  repiéfentants  de  la  nation  ! 

En  fécond  lieu  , comme  il  ne  tombe  pas  fous  les  ftus 
que  la  municipalité  ait  l'impolitique  mai-adreffe  d im- 
pofer  fur  les  vins  déclarés  en  tranfit  deftinés  pour 
l’étranger  , il  faudra  établir  un  bureau,  général  dans 
la  ville  pour  les  entrepôts , il  faut  y tenir^  de  uitjl- 
tiplicité  regiffres  pour  les  déclaration^  d entree  & 
de  fortie  , à raifon  de  l’importance  aujourd  hui  de 
cette  branche  de  commerce  , il  faut  des  Gardes  pour 
veiller  à la  vérification  de  ces  vins  en  tranfit  8c  en 
entrepôt  , tant  à leur  entrée  qu’à  leur  fortie  , lors 
des  arrivées  & des  embarquements  , & 1 on  tombe 
encore  précifément  dans  rinconvénient  affreux  d obliger 
un  Négociant  , tout  Citoyen  honnête  , a 1 humi  latioii 
de  fc  loumettre  à ces  Gardes  odieux,  gens  ramaiies  de 
la  plus  vile  populace  , 8c  qui  n’entrent  ordinairement 
dans  ces  emplois,  que  parce  qu’ils  font  perdus  de  iibv,r- 
îinage  Sc  de  débauche  , 8c  dépourvus  confequemment 
de  tous  fentiments  d’horinêtetéj  de-là  s’eoiiiivrontenco^ 
les  arréîements  , les  faifies  , les  procès  fans  fin  ? 


( 7 ) ^ , 

tous  les  incouvéniens , q«’‘ f 
irurmures  Sc  les  plaintes  des  C.itoyens  , mais  des 
Si“s  Négociants , car  ceci  frapite  eirenttellement 

r‘ cet  iL'pôrenlr:  n’étoit  perçu  que  .orfque  le 
vin^Taudrrmo'ins’de  4 Tous  'e . pot  t le  rendement 
de  cet  impôt  ne  vaudra  pas  la  peine  , s il  n elt  mêm 
entièrement  abforbé  par  les  fraix  immenfes  de  tous  ces 
bureaux  de  Direfteurs  . Receveurs , Con'ro'^"”  ’ ^ifi- 
teurs , Brigadiers , Gardes , &c.  &c.  &c.  n 
encore  tant  mie  le  vin  fera  au-delTous  de  4 fous,  mais 
quand  le  vin  vaudra  ce  prix  làj,  ou  au-deflus , amf. 
nu’on  l’a  VU  nombre  d’années  confecutives , comment 

?a  coni— e trouvera-t-elle  à fe  redimer  de  tous 

ces  fraix  & dépenfes , lorfqu  alors  1 impôt  ne  rendra 
pas  le  fou  î Mettra-t-on  à bas  tous  ces  bureaux . ren- 
royera-ron  tous  les  gens  y attachés  pour 
lor^s  de  la  diminution  du  ,Pt«  mfx  avtc 

4 fous!  Comment  déterminer  d ailleurs  ce  pnx  avec 

iufte  éouité  , il  y a en  tout  temps  du  vin  a tout  prix; 
ainfi  rfpeut’s’enfuivre  de  là  tous  les  abus  poffibles  ; 
St  cette  impofition  , comme  qu’on  la  prenne  , 
de  tout  côté  , vice  , inconveniens , ® d® 

des  Citoyens  , 8t  majeurement  a cette  branche  de 
commerce  , devenue  aujourd'hui  bien  importante  u 

” L^Dimanche  , qu’on  fut  faire  la  bénédiaion  des 
drapeaux  à la  Major,  les  Echevius  prirent  1 
de  la  Garde  bourgeoife  , i^s  quittèrent  habit-  de  Ci- 
toyen , qui  , dans  des  Echevms , rçpreiente  fi  bien  la 
qualité  de  peres  du  peuple  ; aulh-bien  , un  convoie 
fuiiebre  n’eft  pas  plus  irifte  que  le  lut  cette  ceremonie  , 
on  n’entendit  prcfque  pas  un  applaudiflement , pas  un 
feul  témoignage  de  la  fatisfaaion  du  pu^''®  i 
différence  du  temps  de  la  Garde  citoyenne  P°t>ft  , 
où  à la  moindre  cérémonie  , les  applaudiffements  , q j 
retentiffoient  de  par-tout  , _annonçoient_  1 
publique  , 8c  iiifpiroient  la  joie  dans  tous  les  coeurs. 

^ Il  n’eft  pas  poffible  de  tracer  toutes  les  irrégularités 
commifes  à ce  Confeil  des  trois  Ordres  ; mais  quelles 
irrégularités  ! on  agitoît  lans  ceffe  motion  ur  mo  ion  , 
les  Echevins  ne  s’arrêtoient  exaaement  qu  aux  plus 


inutiles , ils  avoient  fur-îoiit  attention,  d’écarter  toutes 
celles  qui  tendoieiit  à la  vérification  des  anciens 
comptes  , ou  à rimpofition  fur  les  immeubles  , ou  à la 
réforme  des  abus  de  la  municipalité  , & cela,  malgré 
les  réclamations  cent  fois  réitérées  de  ' beaucoup  de 
Députés  , on  n’en  citera  qu’un  exemple.  A la  fin 
d’un  Confeii , M.  Thulis  Préfident  , expofe  avoir  reçu 
trois  plis  ou  lettres  adreîTées  au  Confeii,  & propofe 
où  de  les  lire  , ou  de  les  renvoyer  au  lendemain  , 
attendu  qu’il  étoit  déjà  tard.  Il  fut  décidé  d’en  faire 
lefture  ; on  ouvre  la  première  , elle  étoit  des  Officiers 
municipaux  de  Signe  , qui  faifoient  part  au  Confeii 
de  leur  délibération  au  iujet  de  leur  dévouement  aux 
Etats-Généranx  ; le  Secrétaire  Ailhaiid  ouvre  cnfuite 
la  fécondé  lettre  & en  commence  la  ledure  par  ces 
mots  a-peu-près  : C’e/I  après  avoir  inutilement  tenté  la 
voie  ordinaire  de  la  jiifiice  par-devant  M.  Chomel  Lieu- 
tenant Criminel  , qui  s^ejl  refufé  à décréter  & prendre 
connoiJJ'ance  de  fa  requête  , qu'un  hon  Citoyen  établi  & 
domicilie  en  cette  V ille  , fe  trouve  forcé  de  dénoncer  au 
Confeii  une  in  fuite  publique  & des  plus  outrageantes  pat 

voie  de  fait  , qu'il  a reçue  de  la  part  du  Sr.  Vafqiie 

A ce  nom,  M.  de  Damas  Généraliffime  (inftruit  fans 
doute  du  fait  ) fc  leve  auffi-tôt  „ interrompt  la  ledure  , 
difant  à haute  voix  , qu’il  eft  tard,  qu’il  faut  renvoyer 
la  lediire  à un  autre  jour  ; il  s’avançe  de  fuite  devant 
le  bureau  , entraîne  avec  lui  nombre  de  Capitaines 
ariilocrates  qui  crioient  tous  comme  lui , qu'il  efl  trop 
tard  , qu’il  faut  renvoyer  , qu’il  faut  renvoyer  ; &.  on 
cria  tant  , qu’enfin  on  renvoya  ; au  prochain  Confeii  , 
il  ne  fut  pins  qiieflion  de  cette  lettre  ; un  Député 
voulut  en  dire  quelque  chofa  , mais  on  fit  femblant  de 
ne  pas  entendre  ; un  autre  Député,  faififfant  l’occafion 
de  donner  fon  avis  fur  une  motion  qui  étoit  en  quefiion, 
dit  qu’il  reclamoit  avant  tout,  la  ledure  de  cette 
lettre  ; le  Secrétaire  Allbaud  , bien  endodriné  , lui 
répliqua , mais  votre  avis  fur  la  motion  aduclîe  ; l’autre 
lui  répond  , je  fuis  de  tel  avis  ; le  Secrétaire  alors  file 
adroitement  à l’appel  des  autres  Députés  , & continue 
à recueillir  les  voix;  enfin,  un  autre  Député  réveille 
encore  à fon  tour  la  demande  de  ladite  lettre,  le 
Secrétaire  Ailhaud  le  laiffe  bien  dire  ; & quand  il  a 

fini 
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fini , & qu’il  s’eft  égofillé  à en  reclamer  la  leaufc  , 
ledit  Secrétaire  lui  dit  , mais  votre  avis  fur  la  motion 
actuelle  l Ce  Député  donne  finalement  fon  avis  , & le 
Secrétaire  file  tout  de  fuite  à l’appel  d un  autre  , Sc 
continue  à recueillir  les  voix,  &.  on  ne  parle 
cette  lettre,  & on  n’en  a plus  rien  dit  » Sc  c’eft  ainfi 
qu’on  écartoit  adroitement  toutes  les  motions^  qui  pou» 
voient  faire  ombrage  , & cela  n’efl  pas  arrive  une  fois 
ni  deux , mais  prefque  à tous  les  Confeils  ; on  avoir 
beau  crier,  à l’ordre,  une  motion  apres  1 autre,  on 
faifoit  femblant  de  ne  pas  entendre  : fi  on  perfiftoit 
trop  , on  étôlt  noté  comme  rebelle. 

Or  , la  fufdite  lettre  étoit  d’un  Citoyen , qui  portok 
plainte  au  Confeil  d’une  infuite  groflîere  fuivie  de  voie 
de  fait , de  coups  de  poings , de  coups  de  pieds  qne 
le  Sn  Jacques  lui  avoir  donné  bien  généreufement  en 
plein  café  : plainte  que  M.  Chomel , difoit-ii , n avoit 

pas  voulu  recevoir.  ^ * 

Ce  M.  Jacques  eft  un  ancien  militaire  Dragon  qui  g 
s’étant  très-bien  diftingué  dans  la  Garde  citoyenne  « 
eut  le  malheur  d’être  un  des  fix  difgracies  5c  profcrits 
à l’arrivée  de  M.  de  Caraman  , on  l’a  entendu , à foîî 
retour  , vomir  mille  imprécations  contre  M.  Lafleche  g 
qu’il  accufoit  d’une  trahifon  bien  perfide  à fon  égards 
ce  même  Vafque  , dépourvu  de  rentes , comme  bien 
d’autres , fe  laiffa  gagner  enfuite  par  les  Capitaines  de 
la  Garde  bourgeoife  , pour  être  chef  d’une  Garde 
bourgeoife  de  jour  , aux  appointements  de  15  à 1800  L 
Mais  ce  pauvre  diable  ne  put  réufiir  a completter  f^ 
Compagnie  , & il  lui  arrivera  qu’après  s’être  rendu 
odieux  à fcs  Concitoyens  par  cette  démarché  ignoble^ 
mais  néceflité  peut-être  par  le  befoîn  , les  Capitaines 
l’abandonneront  à fon  malheureux  fort. 

Cette  abominable  piocédufe  criminelle  ^ les  décrets 
qui  s’en  font  enfuivis  contre  nombre  de  Citoyens , des 
Députés , des  Eleaeurs  , eil  d’autant  plus  capticufe 
qu’étant  à la  fuitç  de  la  fatale  journée  du  19  Août , 
elle  donne  naturellement  à entendre  , que  ces  Citoyens 
décrétés  font  les  auteurs  ou  les  complices  des  malheurs 
de  cette  même  journée  ; 84  ce  qu’il  y a^  fans  doute  de 
plus  révoltant , c’eft  que  ce  font  peut-être  ces  lâches 
aceufateurs  de  ces  quatorse  Citoyens , qui  font  eux* 
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mêmes  les  moteurs  ou  fiifllgateiirs  de  ces  malheurs , 
& qui,  pour  couvrir  leur  iniquité  , ont  Imaginé  de 
paroître  les  premiers  en  qualité  d’accurateurs , croyant, 
dans  une  procédure  crimineiie  , inftruite  fous  le  plus 
grand  fecret  d’après  rancienne  loi , Sc  fur-tout  prévo- 
taiement , parvenir  à faire  condamner  les  accufés  fans 
retour  , & efquiver  par  là,  la  découverte  de  leur  turpi» 
rude  8c  de  leur  infamie. 

Mais , grâces  à i’augufte  alfemblée  nationale  , cette 
nouvelle  jurifprudence  criminelle  va  être  mife  en  vi- 
gueur 5 au  moyen  de  laquelle , un  Citoj^^en  à droit  de 
voir  dans  la  procédure  ; mais  qui  aura  le  courage  de  fouil- 
ler dans  ce  dédale  obfcur  de  machinations  fourdes  de 
la  plus  noire  intrigue,  la  répugnance  fait  remettre  cent 
fois  la  plume  dans  Fencrier  , cependant,  malgré  la  nau- 
fée  il  faudra  y venir,  ou  relier  le  chef  courbé  fous  le 
deshonneur  public  : y à balancer  ? Allons  donc  , 
une  bonne  réfolution  , quitte  à fe  rincer  la  bouche , 
Sprès  en  avoir  parié,  & à fe  laver  de  vingt  eaux,  après 
avoir  fouillé  8c  dévoilé  ce  cahos  ténébreux  d’intrigues 
Sc  de  cabales. 

Mais  en  attendant  que  nous  puifllons  pénétrer  nous- 
mêmes  dans  ce  dédale  obfcur  , qu’il  nous  foit  permis 
de  faire  quelques  réflexions. 

Pourquoi  tant  trainer  une  procédure  prîfe  prévôta- 
lement  contre  des  incendiaires  faifis  en  flagrant  délit 
dans  ia  maifon  du  Sr.  Lafleche  ? 

La  dépofition  de  ces  incendiaires , feroit-eile  à la 
charge  de  ia  Garde  Bourgeoife  , comme  ayant  provo- 
qué elle  même  cette  émeute  à la  Tourrette  où  elle 
fit  feu  fur  les  Citoyens  ? 

M.  le  Lieutenant  Criminel  , qui  appris  le  premier 
cette  procédure  , ( k grand  prévôt  n’étaot  pas  encore 
a Marfeiile  ) , a-î-ii  procédé  a un  accedit  au  fujet  du 
mort  tué  à la  Touîrette  ,"8c  dépofé  dans  la  maifon 
de  IVÏ.  IjHflecne  ? ' 

De  quel  ordre  , le  curé  de  St.  Martin  auroîtdl  fait 
enterrer  ce  mort  le  lendemain  à la  précipitée  fans 
aucune  formalité  de  juflice  ? 

Ledit  Lieutenant  a-t-ii  procédé  aux  enqùéttes  pour 
entendre  les  bieffés  , 8c  tous  les  témoins  qui  étoient 
a ia  Tourrette  , pour  qu’ü  confie  dans  la  procédure  » 
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311  vrsi  , coniîiisnî  les  choies  s’y  font  pslTess  ? 

Seroit-ii  vrai  , que  l’affiche  ou  les  affiches  invitant 
les  poufs  de  l’ancienne  Garde  Citoyenne  a fe  rendre 
l’après-midi  19  aouft  a la  Tourrette  , auroient  été  pla- 
cardées par  un  lieutenant  de  la  Garde  Bourgeoife  ? 

Eft-il  bien  vrai , qu’un  lieutenant  de  ladittc  Garde 
Bourgeoife  aie  avifé  charitablement  le  Sr.  Eftrine  Md. 
Voilier  , de  prévenir  aniicaiernent  le  Sr.  Rebôqui  de 
ne  pas  fe  rendre  l’après-niidi  à la  Fourrette  , pajee 
que  la  Garde  Bourgeoife  devoir  laire  teu  fur  lui  ie 

premier  I . ; 

Eft-Ii  vrai , que  des  députés , qui  attendoiehï  i ^ti- 
verture  du  conieil  à la  grande  fale  de  1 hôtel-de-ydie  , 
ayent  vu  St  entendu  , des  lieutenants  ou  yolontaires 
traverfant  laditte  fale , 8c  courant  aux  Écheviris  , en 
demandant  a haute  voix  des  baÜss  Sc  cartouenes  5 
pour  aller  à la  Tourrette  ? 

Effidl  bien  vrai,  qu’un  volontaire  aie  avoué ^ qu’en 
partant  de  i’hôtel-de-vîllc  , on  leur  ordonna  d armei 
8c  de  bander  leurs  fafils  I 

Eil-il  bien  vrai , qu’il  ne  parut  pas  un  feul  pour  a 
la  Tourrette  ? ■ 

Eft-il  bien  vrai  , que  la  première  compagnie  -ayant 
à fa  tête  le  Sr.  de  Damas  fit  feu  fur  le  peuple^ des 
fon  arrivée  fur  ie  lieu  , lorfque  i’aiTicre  garae  étoit 


encore  au  panier  ? , ^ 

Effi  il -vrai , que  , dés  le  premier  feii  , le  Sr.  oe  Da- 
£{l-il vrai  que  cette  compagnie  , qui  fit  feu  , fe  dé- 
banda de  là  . 8c  fe  retira  en  défordre , fans  que  per- 
fonne  leur  courut  après  tout  de  fuite  ? 5 

Eft-ii  vrai  , qu’on  vit  arriver  derrière  la  Boiirie 
blendes  perfonnes  toutes  en  alarmes,  venant  de  la 
Tourrette  , 8c  entr’autres  , un  journaiier  en  chemife 
toute  enfanglantee  ? Qu’il  montra  tout  le  monde 
fon  dos  criblé  de  grénaiiles 'ou  carrelets  I Et  qii  n 
fut  de  là,  porter  plainte  aux  Échevins  St  entr ’aiur^es 
à M.  Lafieche  , qu’il  trouva  au  bas  de  l’efcalier  •Air 
la  porte  d’entrée  de  i’hôîcl-de-vilie  ? *Difanî  que  la 
Garde  Bourgeoife  avoiî  fait  feu  fur  haf  ? •'  ' 

Eft-il  vrai  , que  ie  peuple  révolté  de  ces  meurtres  , 
courut  après  , partie  fur  la  Garde  Bourgeoiie  iuy  ante  , 
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& partie  prit  îe  mort  & le  porta  chez  M.  de  Caraman 
pour  en  demander  juftice  1 Que  ne  i’ayant  pas  trouvé  , 
ils  portèrent  ce  mort  devant  le  cercle  des  Phocéens 
rue  Vaçon  , & de  là  au  Cafte  de  la  Veuve  fur  le 
Cours , ou  fréquentent  une  troupe  de  lieutenants  , 8c 
qne  de  là  ils  le  portèrent  dans  la  maifon  du  Sr  La«* 
fieche  dont  ils  brûlèrent  les  meubles  à la  rue  , mais 
quel  inftint  heureux  a guidé  ces  incendiaires  , de 
brûler  les  meubles  à la  rue  & de  ne  pas  mettre  le  feu 
à la  maifon  , quel  inftint  heureux  leur  a fait  ref» 
peôer  le  cemptoir  de  laditte  maifon  ? 

Eft-ii  vrai , que  les  deux  fils  à M.  Lafleche  , & 
rainé  entr’autres  qui  n’a  pas  i6  ans  lieutenants  de 
la  Garde  Bourgeoife  étoient  à la  tête  de  la  com- 
pagnie qui  fit  feu  fur  le  peuple  à la  Tourrette.  ? 

Èft-il,  vrai  que  le  peuple  étant  à la  pourfuite  de  la 
Garde  Bourgeoife  fc  contenta  d’ôter  ou  déchirer  les 
habits  bleus  à quelques  uns , & qu’enfin  aucun  d’eux 
n’a  été  feulement  blefte  ? 

Eft-il  vrai,  que  lors  de  l’incendie,  ii  a 15  Dra*^ 
gons  feulement  à cheval  accoururent  devant  la  mai- 
fon , & qu’arrivés  là  , ils  mirent  les  fabres  dans  les 
fourreaux , & acceptèrent  à boire  avec  les  Incen- 
diaires ? 

Eft-il  vrai , que  îe  Régiment  Siiiffe , parmi  lequel 
étoit  entremêlée  la  Garde  Bourgeoife , commandée 
par  un  capitaine  ancien  Échevin , furvinî  peu  après 
au  bruit  de  la  mufique  réjouiflante  , & qu’ils  entrè- 
rent delà , bayonnette  aubout  du  fufil  , dans  la  mai- 
ion  dudit  Sr.  Lafleche  , ou  après  avoir  éventré  quan- 
tité de  perfonnes  qu’ils  traînèrent  à la  cave  , ils  en 
firent  prifonniers  une  trentaine  qui  s’étoient  réfugiés 
au  haut  de  la  maifon  ? 

Eft-ii  vrai  , que  ces  incendiaires  n’étoient  point 

armés  ? . . , 

Eft-il  vrai  qu’on  a enterré  le  lendemain  matin  le 
mort  tué  à la  Jolietie  & dépofé  dans  la  maifon  de 
M.  Lafleche  fans  aucune  formalité  de  juftice  ? ^ 

Eft-il  vrai,,  que  le  Régiment  Suifle  pofta  delà  un 
corps-de-ga^de  à laditte  maifon  pour  que  perfonne  ne 
put  voir  l’horrible  boucherie  de  cette  nuit  affreufe  ? 

Eft-il  vrai  , qu’on  a emporté  pendant  les  nuits  fui- 
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vantes  les  autres  morts  éventrés  dans  la  maifon  de 
Lsflcchs  i 

Eft-ilvrai,  que  ce  n’eft  qu’après  ces  enterrements  , 

que  le  Lieutenant-Criminel  a procédé  a un  acceoii 
dans  ladite  maifon  au  fujet  feulement  de  1 incendie  des 

Ell-il  vrai  -,  que  l’affiche  defignant  comme  brigands 
/4  ou  15  Citoyens  par  leurs  noms , fut  placardée  par 
lin  lieutenant  de  la  Garde  Bourgeoife  fabriquant  de 
bas  peu  de  jours  après  cette  fatale  journée  . 

Eft-il  vrai , que  ces  Citoyens  font  précifement  ceux 
qui  ont  été  enfuite  décrétés , ce  qui  annonce  un  com- 
plot prémédité  d’avance  contr’eux  ? « , 

Eft-il  vrai , que  les  capitaines  de  cette  Garde  Bour- 
geoife  & anciens  adminiftrateurs  tenoient  depuis  xong^ 
temps  , U tiennent  encore  des  affiemblees 
fecrettes  , ^entr’autres  dans  des  certaines  maifons  ^ 
environs  du  haut  de  la  rue  Paradis  ? ^ 

feroit-i  vrai , que  c’eft  dans  ces  afTemblees  , que 
ces  ariftocrates  y ont  ourdi  le  noir  complot , 
nuté  des  moyens , pour  à l’aide  du  Sr. 

Sr.  Miolis  , l’un  procureuJ  du  Roi  , 1 autre 
près  du  Grand-Prévôt  , bien  connus  1 un  & 1 autre 
pour  affamés  du  travail  de  la  chicane  , & girouet 
à tours  les  vents  de  la  cupidité  intenter  des  aceufa- 
tions  contre  les  Citoyens  qui  faifoient  le  p us  om- 

brape  à leurs  intrigues.  , 

feroit-il  vrai  , que  des  aceufatears  ne  fe  font  rendus 
à faire  des  dépofitions  dans  cette  abominable  pro- 
cédure , qu’après  bien  des  foiiicitations  & fous  la  con- 
dition expreffe  que  les  dépofitions  reiieroient  ous  e 

fecret.  . « • a.' 

Seroit-il  vrai , qu’à  préfent , les  moteurs  8c  infti- 

sateurs  de  cette  abominable  procédure  qm  , au_  moyen 
de  la  noiivells  loi  , fe  voyent  fur  le  point  ^ d eire  de- 
voilés,  répandent  le  bruit  d’une  amniuie  qu  ils  lollic - 
tent  fans  doute  pour  annuler  cette  procedure , couvrir 
par  la  leurs  infamies  , & échaper  à la  punition  que 

méritent  leurs  turpitudes.  , n.  ’ i.,  «îne 

Voila  bien  des  objets  sur  iefquels  il  cft  ue  la  p us 
grande  importance  de  découvrir  la  vérité , U que  les 
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nouveUes  îoix  cîe  la  procédure  criminelle  donneront 
moyen  de  dévoiler  au  grand  jour. 

Mais  en  attendant  ces  éclairciffements , on,  ne  con- 
çoit^ pas  comment  les  membres  du  nouveau  confeil 
rentcrcé  reftent  toujours  timides  & tremblants  ibus  le 
poids  des  arillocrates  , malgré  que  M.  d’André  aie  tâ- 
ché de  leur  infpirer  de  l’énergie  , en  leur  fuggérant  la 
plus  grande  liberté  dans  leurs  avis  & leurs  nÿülions  , 
étonné  fur  tout,  qu’ils  ne  prenîienT^  pas  une 
délibération  énergique  , pour  réclamer  des  États -Gé- 
néraux & du  pouvoir  exécutif,  la  remife  du  cours  ^de 
ia  juitice  ordinaire  , & la  retraite  conféquemment  du 
Grand  - Prévôt , dont  le  féjour  méfiant  dans  le  fort 
St.  Jean  , deshoîiRore  la  cité,  en  ce  qu’il  fuppofe  dans 
Marfeil’e  un  peuple  de  révoltés  , & accrédite  dans 
toute  la  France  le  bruit  injurieux  d’un  peuple  rebelle,, 
on  efl  encore  furpris , qu’ils  ne  réclament  pas  la  re- 
traite de  la  troupe  réglée  , 8c  fur-tout  de  ce  cruel 
fanguinaire  Régiment  Suiffe  , fcjour  dans  la  ville 
d’autant  plus  humiliant  à cette  époque  , que  Mar- 
feille  qui  , par  fes  privilèges  , s’étoit  toujours  gardée 
elle-même  , fe  voit  dépouillée  de  ce  privilège  patrio- 
tique , au  moment  précifement  ou  toutes  les  villes  du 
royaume  viennent  de  l’acquérir  ; mais  il  faut  efperer 
qu’il  fe  trouvera  enfin  des  Citoyens  affez  généreux  , 
allez  courageux  , pour  imIter*nos  iliullres  députés  aux 
Etats-Généraux,  en  faifant  à fe  fujet , librement  leurs 
motions  au  confeil  , & en  prenant  à partie  , le  pre- 
mier ariilocrate  qui  voudroit  y mettre  obilacle  , pour 
déjà  , le  dénoncer  aux  États-Généraux.  Il  y a des 
rebelles  ,à  Marfeiüe  , eda  n’ell  pas  douteux  , & ce 
font  fans  doute  ces  arillocrates  , qui , dans  leurs  dé- 
vouements aux  décifions  des  États  - Généraux  ofent 
faire  des  referves  pour  la  franchife  du  port,  iorf- 
que  par  une  contradidion  choquante  , iis  veulent  , 
de  leur  chef , y établir  eux-mêmes  une  barrière  in- 
quiliroire  , par  rétablilfement  _ à l’entrée  d’un  bureau 
des  droits  fur  les  vins,  c’eR-à-dire  que  fi  les  États- 
Généraux  décrétoieiit , que  les  divers  ports  francs  du 
royaume  feroient  à l'égalité  de  touts  les  autrès , ces 
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ariftocrates  s’y  oppoferoient  , & c’eft  fans  doute  dans 
cette  vue  qu’ils  s’obllinent  à garder  dans  la  ville  la 
troupe  réglée  à leur  difpolition  particulière  ; mais  par 
ia  raifon  que  la  troupe  réglée  a été  introduite  dans 
la  ville  fur  la  fimple  réclamation  des  Échevins  auprès 
du  Commandant  , à plus  forte  raifon  , une  délibé- 
ration d’un  confeil  général  , qui  en  déterminera  l’ex- 
clufion  , & fur-tout  de  ce  cruel  & exécrable  Régi- 
ment Suifle  , devra-t-elle  reflbrtlr  fon  effet  auprès 
de  ce  même  Commandant. 

Il  faut  efperer  que  les  Communes  de  Marfeille  pren- 
dront alTez  d’énergie  pour  faire  librement  leurs  mo- 
tions dans  le  confeil  général,  pour  terraffer  cette  abo- 
minable ariffocratîe  ; que  li , contre  toute  attente  , elle 
ne  peut  pas  y parvenir  , il  faudra  attendre  avec  con- 
fiance , les  decrets  de  l’aflembiée  nationale  pour  la  re- 
forme des  abus. 

Il  reftera  à examiner  dans  cette  abominable  pro- 
cédure criminelle  , la  conduite  de  ce  joli  greffier  ou 
afTefleur  & de  ce  leffe  procureur  du  Roi  , car  grâces  à 
l’afTemblée  nationale , la  juftice  ne  fera  plus  arbitraire  , 
les  parties  vont  être  en  droit  de  dénoncer  leurs  pro- 
pres juges  qui  auroient  abusé  de  la  loi  , ou  qui  en 
auroient  tranfgreffé  les  formalités  & les  difpofitions» 

Courage  , bons  Citoyens , on  dit  tout  à préfent , il 
eft  enfin  permis  de  demafqiier  les  vices  & les  mal- 
faiteurs ; nous  refpirons  la  liberté , cette  heureufe  li- 
berté qui  ne  reconnoit  que  l’empire  8c  la  fauvegarde 
des  loix. 
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.NOTES. 

( i ) Les  accufés  ne  veulent  pas  de  grâce  , & il 
feroit  bien  douloureux  pour  eux  qu'après  avoir  ef- 
fuyé  des  ignominies  publiques  de  la  part  de  leurs  vils 
& fauflaires  accufateurs , il  relia  encore  des  ombra- 
ges fur  leur  innocence  , lorfque  ces  accufateurs  in- 
dignes conferveroient  le  triomphe  de  leurs  abomina- 
bles manœuvres  8c  de  leurs  noirs  forfaiïs. 

( 2 ) Il  feroit  bien  étonnant  fi  les  fentiments  d’hon- 
neur ne  remuoient  les  cœurs  de  tous  les  bons  pa* 
triotes  pour  mettre  à bas  ccs  uniformes  8c  cette  Gardc- 
Boürgeoife  illégale  , couverte  d’une  tâche  inéffaça- 
L’oubli  du  palTq  ne  peut  s’établir  qu’avec  l’aboli  • 
îion  de  ces  uniformes  , 8c  de  cette  Garde  Bourgeoife 
illégale.  L’abolir  abfolument  , c’eft  étouffer  à extinc- 
tion , ce  feu  couvant  qui  fait  craindre  tôt  ou  tard 
une  explofîon  dangereufe , c’eft  d’ailleurs  rendre  un 
hommage  méritoire  à . ces  trilles  viâimes  de  cette 
abominable  arillocratie  ; la  lailTer  fubfifter,  c’eil’  con- 
ferver  un  levain  .de  rancune  , & de  haine  irréconci- 
liable parmi  les  Citoyens,  . : 

( 3 ) on  afTure  que  les  derniers  tapages  arrivés  à la  co- 
médie ont  été  fufeités  par  des  lieutena'hts  de  la  Garde- 
Bourgeoife  , ce  qui  renforce  les  opinions  de  ceux  qui  la 
difent  l’auteur  des  troubles  de  la  journée  du  19  août , 
tout  cela  paroit  ourdi  de  la  même  trame  avec  le  refus 
oblliné  du  Grand-Prévôt,  d’ey  iber  la  procédure  crimi- 
nelle au  mépris  du  décret  de  i’alTemblée  nationale. 


